
Les scien ti �ques ont dé cou vert une consé quence in at ten due du chan ge ment cli ma tique : la
hausse du CO2 dans l’at mo sphère ré duit la qua li té nu tri tion nelle de très nom breuses
plantes cru ciales pour notre ali men ta tion, dont le blé et le riz. Elles sont plus pauvres en
mi né raux, pro téines et vi ta mines. Autre mau vaise nou velle pour l’agri cul ture, le ré chauf -
fe ment fa vo rise la pro li fé ra tion d’in sectes ra va geurs dans les ré gions tem pé rées.
CLI MAT L’aug men ta tion des émis sions de di oxyde de car bone dans l’at mo sphère, liée aux
ac ti vi tés hu maines, a des im pacts au-de là de l’e� et de serre. Elle a un e� et in duit, me su ré
de puis quatre ans, dans nos as siettes. Car la hausse de la concen tra tion du CO2 dans l’air,
qui a aug men té de 45 % de puis le dé but de l’ère in dus trielle, di mi nue l’ap port en mi né -
raux, en pro téines et peut-être même en vi ta mines d’une ma jo ri té de plantes.
En étu diant l’im pact de la hausse at ten due du CO2 dans l’at mo sphère jus qu’en 2100, une
étude du dé par te ment de san té pu blique de l’uni ver si té Har vard (États-Unis), pu bliée dans
la re vue Na ture Cli mate Change, es time qu’il y au ra moins d’ap ports nu tri tifs de 225
plantes dans plus de 150 pays. De ce fait, vers 2050, 175 mil lions de per sonnes sup plé men -
taires pour raient sou� rir d’une ca rence en zinc et 122 mil lions d’un dé � cit en pro téines. En
moyenne, les plantes contri buent à ap por ter à chaque in di vi du 60 % des pro téines, 80 %
du fer et 70 % du zinc.
« Cette re cherche montre clai re ment que les dé ci sions que nous pre nons chaque jour,
comme la ma nière de nous chau� er, ce que nous man geons, com ment nous nous dé pla -
çons et ce que nous ache tons, rendent nos ali ments moins nu tri tifs et mettent en pé ril la
san té des po pu la tions et des gé né ra tions fu tures », sou ligne Sa muel Myers, co au teur de la
pu bli ca tion. Dès 2014, dans Na ture, le même cher cheur avait été le pre mier si gna taire d’un
ar ticle in ter na tio nal (avec des cher cheurs d’Aus tra lie, d’Is raël et du Ja pon) met tant en
garde contre la di mi nu tion d’ap port en fer et en zinc des plantes, à cause de la hausse du
CO2 at mo sphé rique pro vo quée par les ac ti vi tés hu maines.
Se lon Alain Gojon, di rec teur de re cherche à l’Inra et res pon sable de l’uni té mixte de re -
cherche bio chi mie et phy sio lo gie mo lé cu laire des plantes à Mont pel lier, « de puis trois ou
quatre ans, des mé ta-ana lyses so lides dé montrent que cette ten dance est glo bale, quel que
soit le lieu d’étude dans le monde, et touche la plu part des es pèces qui consti tuent la base
de notre ali men ta tion, comme le blé, le riz et la pomme de terre. Ces di� é rentes plantes
ont un type de pho to syn thèse spé ci �que, ap pe lée C3 ».
La rai son est in con nue, mais le pro blème est mas sif et glo bal. Sur un temps bref, de
quelques heures à quelques jours, la hausse du CO2 at mo sphé rique a un e� et po si tif sur la
te neur en nu tri ments et en pro téines des vé gé taux. Mais « au-de là de quelques jours, une
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di mi nu tion nette est ob ser vée », ajoute Alain Gojon. Et d’ex pli quer : « Il y a deux sé ries
d’hy po thèses qui ne font pas consen sus dans la com mu nau té scien ti- �que. La hausse du
CO2 dans l’air pour rait avoir un im pact né ga tif sur les mé ca nismes phy sio lo giques per -
met tant aux ra cines des plantes de pré le ver l’azote, le fer et le zinc dans le sol. Donc elles
en contien draient moins. L’autre ex pli ca tion pos sible re pose sur la sup po si tion qu’une
hausse du CO2 en traîne une di mi nu tion de la dis po ni bi li té des nu tri ments dans le sol, car il
pour rait y avoir une com pé ti tion entre des mi cro-or ga nismes, comme les bac té ries, et les
plantes. »
Les pays les plus pauvres se ront les plus tou chés : les plus grosses ca rences tou che ront des
po pu la tions d’Inde, d’Asie et de nom breux pays d’Afrique, no tam ment sub sa ha riens. Par
ailleurs, une autre étude in ter na tio nale, pu bliée en mai dans Science Ad vances, es time que
les émis sions de CO2 au ront éga le ment
“Cette ten dance est glo bale (...) et touche la plu part des es pèces qui consti tuent la base de
notre ali men ta tion, comme le blé, le riz et la pomme de terre ” ALAIN GOJON, DI REC TEUR
DE RE CHERCHE À L’INRA
un e� et sur une di mi nu tion de l’ap port en vi ta mines dans les pays pauvres dé pen dants du
riz. Dans les pays riches, le risque est moindre du fait « d’une ali men ta tion plus riche, plus
va riée et avec da van tage de sources ani males que dans les pays en dé ve lop pe ment », pré -
cise Mat thew Smith, co au teur de l’ar ticle dans Na ture Cli mate Change.
Tou te fois, le pire n’est pas cer tain. « Cer taines plantes comme le maïs, le sor gho, la canne
à sucre, ou cer taines es pèces ap par te nant à la fa mille des lé gu mi neuses comme le so ja et la
lu zerne ne su bissent pas cet e� et né ga tif du CO2 at mo sphé rique éle vé », sou ligne Alain
Gojon. De plus, grâce à la va ria bi li té gé né tique des plantes, « il existe une pos si bi li té de li -
mi ter la me nace », a� rme le cher cheur fran çais. Par ailleurs, « des pro grammes de sup -
plé men ta tion des nu tri ments pour raient être créés dans des pays et vi ser des po pu la tions à
risque », sug gère Mat thew Smith. Une autre so lu tion, plus ra di cale, se rait de ré duire dras -
ti que ment les émis sions hu maines de CO2, sans at tendre.


